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Il y a 10 ans et six mois, en mai 2003, avec l’ai-
de d’un confrère et d’un membre laïque de
l’Institut Mater Boni Consilii, nous faisions renaître
(de ses cendres modernistes) un centre de
l’AAppoossttoollaatt ddee llaa PPrriièèrree. Certes, notre centre avec
sa Lettre désormais bimestrielle depuis le n°82-
oct. 2010 (et qui, de plus, arrive chez vous presque
toujours en retard !... Pardon !) n’a pas la préten-
tion de se comparer à cette Ligue de prière et de
zèle en union avec le SACRÉ-COEUR quand elle
comptait des millions d’associés dans le monde
entier et qu’elle y divulguait les intentions de priè-
re choisies par le Pape lui-même ! MMaaiiss eellllee ggaarrddee,,
oouuii,, ll’’hhuummbbllee pprréétteennttiioonn dd’’aaiiddeerr lleess ââmmeess ddee bboonnnnee
vvoolloonnttéé àà aaiimmeerr llee SSAACCRRÉÉ--CCOOEEUURR,, àà rrééppaarreerr ttaanntt
dd’’oouuttrraaggeess ffaaiittss àà ccee CCooeeuurr iinnffiinniimmeenntt bboonn,, ssii hhoorr--
rriibblleemmeenntt ooffffeennsséé ddaannss cceess jjoouurrss dd’’aappoossttaassiiee qquuee
nnoouuss vviivvoonnss eett àà ccoonnttrriibbuueerr àà ll’’OOeeuuvvrree ddee llaa
rrééddeemmppttiioonn ddeess ââmmeess ppaarr llaa pprriièèrree,, llee ssaaccrriiffiiccee
vvoolloonnttaaiirree eett ll’’aappoossttoollaatt ooffffeerrttss àà ccee SSAACCRRÉÉ--CCOOEEUURR !!

Aussi, à l’occasion de ce centième numéro et du
dixième anniversaire de la création de ce centre
que nous avons mis sous la protection de S. Joseph,
modèle de  la vie intérieure et Père du SACRÉ-
COEUR, nous invitons tous les associés :
1) à remplir avec fidélité les pratiques liées au(x)
degré(s) dans le(s)quel(s) ils se sont engagés dans
cette Ligue (voir les 3 degrés dans le Billet mensuel),
2) et à pratiquer toujours plus et mieux l’offrande
et la dévotion à ce COEUR qui nous a tant aimés et
qui n’attend que notre Foi et notre générosité pour
nous accorder les grâces que nous désirons !

Merci aux associés qui ont continué à nous sou-
tenir par leurs prières, leurs encouragements, et
aussi le règlement de leur abonnement (10 euros
par an) ou leurs offrandes plus généreuses ! Merci
à ceux et à celles qui ont été et sont zélateurs de
cette Ligue... Chaque premier vendredi du mois, je
célèbre une Messe à l’intention de tous les associés
vivants et défunts. La liste des défunts est déjà lon-
gue sur ces dix années écoulées (parmi eux, mon
père) : R. I. P.

Ad majorem SACRI CORDIS gloriam !
A la plus grande gloire du SACRÉ-COEUR !

Et que S. François d’Assise nous apprenne à aimer
Celui qui nous a aimés en premier (Jn IV, 10).

abbé Thomas Cazalas

SSAAIINNTT FFRRAANNÇÇOOIISS DD''AASSSSIISSEE
EETT LLEESS FFRRAANNCCIISSCCAAIINNSS

-- 11èèrree ppaarrttiiee --

LLEE MMOONNTT AALLVVEERRNNEE

EEnn 11222244,, aauu mmooiiss dd’’aaooûûtt,, FFrraannççooiiss dd’’AAssssiissee,,

aaccccoommppaaggnnéé ddeess ffrrèèrreess MMaasssseeoo,, AAnnggee eett LLééoonn,, ggrraa--
vviissssaaiitt lleess sseennttiieerrss ddee ll’’AAllvveerrnnee,, cciimmee ddeess AAppeennnniinnss
qui se dresse, svelte et fière, au-dessus de la plaine
du Casentin ; au centre même de l’Italie, elle domi-
ne la vallée supérieure de l’Arno. Sur les bords du
fleuve croissent l’olivier, la vigne et le mûrier, des
champs de blés coupés de prairies dorent les pre-
mières pentes ; un peu plus loin, les châtaigniers et
les chênes s’accrochent aux flancs de la montagne ;
plus haut encore, des pins, des mélèzes murmurent
au vent qui passe, et puis enfin c’est la roche nue.
Arrivés au dernier escarpement, les voyageurs s’ar-
rêtent sous un gros chêne. Aussitôt des bandes d’oi-
seaux surviennent qui manifestent leur joie par
des cris et des battements d’ailes ; empressés,
joyeux, ils invitent leur saint ami à ne pas aller
plus loin. FFrraannççooiiss ccoommpprreenndd :: JJee vveeuuxx,, ss’’iill ppllaaîîtt àà
DDIIEEUU,, qquuee nnoouuss hhaabbiittiioonnss iiccii,, ppuuiissqquuee nnooss ffrrèèrreess eett
nnooss ssooeeuurrss lleess ooiisseeaauuxx oonntt mmaanniiffeessttéé uunnee tteellllee jjooiiee àà
nnoottrree aarrrriivvééee..

Le comte Orlando était venu lui souhaiter la
bienvenue ; dès qu’il connaît son désir, il fait arran-
ger à la hâte une hutte de branchages. François s’y
retire et, vers le 15 août, il commence un grand
carême en l’honneur de l’archange S. Michel.

LLEESS SSTTIIGGMMAATTEESS

Pour savoir quelles pensées devaient pendant
ce temps occuper son esprit, il s’en remet à DIEU
lui-même. Après une fervente prière à la Très
Sainte TRINITÉ, il fait consulter par un de ses com-
pagnons le livre des Évangiles. Trois fois, il s’ouvre
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pour éviter les visites d’amis qui viennent troubler
sa solitude, il se retire à Coïmbre, dans le monastère
de Sainte-Croix. Les études y sont fort en honneur ;
c’est le centre de la culture scientifique et littérai-
re du Portugal : grammaire, rhétorique, Écriture
sainte, théologie.

Fernando veut tout apprendre. Tout ce qu’il
lisait, écrit son premier biographe, il le confiait aux
prises de sa mémoire, si bien que, par la suite, les cita-
tions de l’Ecriture lui venaient aux lèvres sans recherche
à l’étonnement de tous. Plus tard, S. François, fier
d’une pareille recrue, dira triomphant : Savez-vous,
mes Frères, nous avons un évêque ! Cet évêque parle
comme et mieux que les évêques de son temps.
Lui-même expose ainsi sa manière de prêcher,
apostolique, mais savante et compliquée.

Pour l’honneur de DIEU, pour l’édification des âmes
et la consolation des lecteurs autant que des audi-
teurs, nous aidant de l’intelligence de la Ste Écriture
en ses deux Testaments, nous avons construit un
quadrige, pour aider l’âme à s’élever, loin des choses
de la terre, dans les régions du ciel. Un quadrige est
monté sur quatre roues. NNoottrree ttrraavvaaiill mmeett àà ccoonnttrrii--
bbuuttiioonn uunnee qquuaaddrruuppllee mmaattiièèrree :: ll’’éévvaannggiillee dduu ddiimmaanncchhee,,
lleess hhiissttooiirreess ddee ll’’AAnncciieenn TTeessttaammeenntt tteelllleess qquu’’oonn lleess
lliitt àà ll’’éégglliissee,, ll’’iinnttrrooïïtt eett ll’’ééppiittrree ddee llaa mmeessssee ddoommiinnii--
ccaallee...... IIll ffaauutt llee ddiirree,, llee ggooûûtt eesstt ddeevveennuu àà ccee ppooiinntt
bbllaasséé cchheezz lleess lleecctteeuurrss eett lleess aauuddiitteeuurrss ddee nnooss jjoouurrss
qquuee ss’’iillss nnee rreennccoonnttrreenntt uunn llaannggaaggee ttrraavvaaiilllléé,, rreecchheerr--
cchhéé,, aavveecc uunnee ssaavveeuurr ddee nnoouuvveeaauuttéé,, iillss ddééddaaiiggnneenntt..
Nous n’avons pas voulu que la parole de DIEU fût
exposée à souffrir du mépris et de la satiété au détri-
ment des âmes et nous avons mêlé à notre oeuvre des
remarques sur la nature du monde physique et ani-
mal, des considérations morales sur l’étymologie des
mots. Bref, nous avons résolu d’y réunir tout ce qui
peut lui assurer crédit.

SS.. AAnnttooiinnee prêche sur le jugement dernier :
Erunt signa in sole : CCeess pprrooddiiggeess ddaannss llee ssoolleeiill ssoonntt
lleess cciinnqq ppllaaiieess dduu ccoorrppss dduu CCHHRRIISSTT.. Elles sont les
cinq villes dont parle Isaïe : En ce jour, il y aura 5
cités dans la terre d’Egypte parlant la langue de
Chanaan (XIX, 18). Celui qui n’aura pas cherché
asile dans ces villes de refuge périra selon la
remarque de la Genèse (VII, 23) : toute créature qui
n’était pas dans l’arche fut submergée dans les
eaux du déluge. L’arche, c’est le salut, il faut y courir,
à l’exemple de Ruth : Reçois la pleine récompense du
Seigneur DIEU d’israël vers lequel vous vous êtes réfu-
giés et sous les ailes duquel vous venez (RUTH II, 12).
Les bras du CHRIST en croix sont les deux ailes où
viennent s’abriter les pécheurs, le Rédempteur les
cache dans ses blessures, ils y vivent en sûreté.

DDaannss cceess cciinnqq vviilllleess,, oonn ppaarrllee llaa llaanngguuee dduu ppaayyss
ddee CChhaannaaaann.. LLeess bblleessssuurreess dduu CCHHRRIISSTT oonntt lleeuurr llaann--
ggaaggee ; au PÈRE, elles demandent pour nous miséri-
corde et non vengeance : Vous vous êtes approchés
du médiateur du Nouveau Testament, JÉSUS, et d’une
aspersion de sang plus éloquente que celle du sang
d’Abel (Heb., XII, 24). Le sang d’Abel crie vengeance,
le sang de JÉSUS miséricorde. L’homme trouve tou-
jours un sûr accès auprès de DIEU, la Mère le
conduit au FILS, le FILS au PÈRE. La Mère montre au
FILS sa poitrine et les mamelles qui l’ont allaité, llee
FFIILLSS mmoonnttrree aauu PPÈÈRREE ssoonn ccôôttéé eett sseess bblleessssuurreess..

UUnnee ddeess cciinnqq vviilllleess eesstt llaa vviillllee dduu ssoolleeiill :: Civitas
solis vocabitur una. LLaa bblleessssuurree dduu CCôôttéé eesstt llaa cciittéé
dduu ssoolleeiill.. LLee ccôôttéé ddee JJÉÉSSUUSS oouuvveerrtt nnoouuss oouuvvrree llaa
ppoorrttee dduu ppaarraaddiiss qquuii ddoonnnnee aaccccèèss àà llaa sspplleennddeeuurr ddee
ll’’éétteerrnneellllee lluummiièèrree.. L’histoire naturelle nous apprend
que le sang qui sort du côté de la colombe guérit
les yeux malades ; le sang qui sort du côté de JÉSUS
ouvert par la lance guérit les yeux de l’aveugle-né,
c’est-à-dire du genre humain.

CChhrriissttuuss EENNIIMM NNOONN SSOOLLUUMM SSEE,,
SSEEDD EETTIIAAMM LLAATTUUSS EETT CCOORR CCOOLLUUMMBBAAEE AAPPEERRUUIITT

CC’’eesstt bbiieenn llee qquuaaddrriiggee qquu’’iill aa pprroommiiss ddee ffaaiirree
rroouulleerr.. Ce passage découvre la dévotion de S.
Antoine au SACRÉ-COEUR, ou serait-il plus exact de
dire à la Passion ? Mais, dans le sermon XCVIIIème

sur le Psaume LIV, S. Antoine est vraiment en
contact avec le coeur de chair : Le CHRIST a ouvert à
sa colombe non seulement lui-même mais aussi son
côté et son coeur pour qu’elle s’y cache : ‘CHRISTUS
enim non solum se, sed etiam latus et cor columbae
aperuit, ut se ibi absconderet’. En se retirant dans les
profondeurs de la pierre, la colombe se met à couvert
des poursuites de l’oiseau ravisseur ; en même temps,
elle se ménage une demeure tranquille où elle repose
doucement. L’âme religieuse trouvera dans le COEUR
de JÉSUS, avec un asile assuré contre toutes les machi-
nations de Satan, une délicieuse retraite... Ne restons
pas à l’entrée de la grotte, allons au plus profond :
‘summo ore foraminis’. Le texte hébreu dit : ‘Trans os
foveae’, bien avant dans l’enfoncement. A l’entrée de
la grotte, aux lèvres de la plaie, coule, il est vrai, le
sang qui nous a rachetés, ‘foraminis os est sanguis
CHRISTI’. Il parle, il demande miséricorde pour nous.
L’âme religieuse doit aller plus outre. AApprrèèss aavvooiirr
eenntteenndduu llaa vvooiixx dduu ssaanngg ddiivviinn,, qquu’’eellllee ppéénnèèttrree jjuuss--
qquu’’àà llaa ssoouurrccee dd’’ooùù iill ddééccoouullee,, aauu pplluuss iinnttiimmee dduu
CCOOEEUURR ddee JJÉÉSSUUSS.. LLàà,, eellllee ttrroouuvveerraa llaa lluummiièèrree,, lleess
ccoonnssoollaattiioonnss,, llaa ppaaiixx :: ‘Estote quasi columba nidifi-
cans in summo ore foraminis’. (Jér., XLVIII, 28) La
colombe bâtit son nid avec des pailles qu’elle recueille
de çi de là. EEtt nnoouuss,, aavveecc qquuooii ccoonnssttrruuiirroonnss--nnoouuss
nnoottrree ddeemmeeuurree ddaannss llee CCOOEEUURR ddee JJÉÉSSUUSS ??...... OO ââmmee rreellii--
ggiieeuussee,, ccoolloommbbee aaiimmééee dduu CCHHRRIISSTT !!,, vvooiiss cceess bbrriinnss ddee
ppaaiillllee qquuee llee mmoonnddee ffoouullee aauuxx ppiieeddss !! CCee ssoonntt lleess
aacctteess ddeess vveerrttuuss dduu SSaauuvveeuurr,, ttoonn ééppoouuxx,, eett ddoonntt lluuii--
mmêêmmee ddoonnnnee ll’’eexxeemmppllee :: hhuummiilliittéé,, mmaannssuuééttuuddee,, ppaauu--
vvrreettéé,, ppaattiieennccee,, mmoorrttiiffiiccaattiioonn.. Le monde les méprise
comme des brins de paille inutiles, et c’est cependant
par elles que tu t’établiras pour jamais dans le creux
profond de la pierre, dans le COEUR de JÉSUS.

C’est fort beau et très net. S’il n’est pas sûr que
ce sermon soit de S. Antoine de Padoue, iill rreessttee uunn
ttéémmooiinn iirrrrééccuussaabbllee ddee llaa ddéévvoottiioonn ffrraanncciissccaaiinnee aauu
XXIIIIIIèèmmee ssiièèccllee ; il garde donc pour nous tout son
intérêt.

Quand il cesse de faire rouler son quadrige, S.
Antoine ravit les âmes par la puissance de son émo-
tion, sa douce et conquérante piété : Hélas ! celui
qui rend la liberté aux captifs est livré, celui qui est la
gloire est moqué, le DIEU de tous est flagellé, celui qui
reflète comme un fidèle miroir l’éclat de la lumière
éternelle est couvert de crachats, la vie est mise à
mort. EEtt qquuee nnoouuss rreessttee--tt--iill ?? qquu’’àà llee ssuuiivvrree eett àà mmoouu--
rriirr aavveecc lluuii...... Tu dis, ô traître : ‘Que voulez-vous me
donner et je vous le livrerai ?’ Que fais-tu de cette
incomparable humilité du FILS de DIEU et de sa pau-
vreté volontaire ? Que fais-tu de sa bénignité et de sa
condescendance ? Que fais-tu de sa prédication misé-
ricordieuse et des miracles opérés ? Que fais-tu de ses
larmes de tendresse sur la ruine de Jérusalem et sur la
mort de Lazare ? Que fais-tu du privilège par lequel il
t’a élevé au rang d’apôtre et a fait de toi son familier ?
Rien, rien de cela ne peut te toucher et tu oses dire :
‘Et je vous le livrerai’.

Si nous ne trouvons pas plus souvent dans les
discours d’Antoine cette allure simple, cette popu-
laire et pressante éloquence, il faut l’attribuer aux
longues années de Coïmbre et à une éducation trop
livresque. LL’’ââmmee ééttaaiitt ddééjjàà ttoouutt iimmpprrééggnnééee dd’’uunnee
lliiqquueeuurr ééttrraannggèèrree qquuaanndd yy ffuutt vveerrsséé llee jjeeuunnee ppaarr--
ffuumm ddee llaa ddéévvoottiioonn ffrraanncciissccaaiinnee..
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au récit de la Passion de Notre-Seigneur. LLee ssaaiinntt
ccoommpprreenndd qquuee JJÉÉSSUUSS ccrruucciiffiiéé lluuii eesstt ddoonnnnéé ppoouurr
mmooddèèllee ;; ppaarr uunn aammoouurr ccoommppaattiissssaanntt,, iill cchheerrcchhee àà
ss’’uunniirr àà CCeelluuii qquuii aa vvoouulluu mmoouurriirr ppoouurr nnoottrree aammoouurr..
AAuu mmiilliieeuu ddee sseepptteemmbbrree,, vveerrss llaa ffêêttee ddee
ll’’EExxaallttaattiioonn ddee llaa SSttee CCrrooiixx,, ll’’ââmmee ttoouuttee rreemmpplliiee dduu
ssoouuvveenniirr ddeess ddiivviinneess ddoouulleeuurrss,, iill pprriiaaiitt aarrddeemmmmeenntt,,
qquuaanndd uunn sséérraapphhiinn ddeesscceenndd vveerrss lluuii eett ss’’aarrrrêêttee ttoouutt
pprroocchhee.. Deux ailes entr’ouvertes laissent voir l’i-
mage d’un homme crucifié ; deux autres ailes s’é-
lèvent au-dessus de sa tête, deux autres lui servent
à voler. Une mystérieuse frayeur envahit François,
une joie mêlée de souffrance consume son coeur ;
il est comme transpercé par un dard brûlant.
Quelques instants s’écoulent et le séraphin s’envo-
le. RReevveennuu àà lluuii,, llee ssaaiinntt vvooiitt eett sseenntt ddaannss ssaa cchhaaiirr
lleess ssttiiggmmaatteess ddee JJÉÉSSUUSS ccrruucciiffiiéé.. SSeess mmaaiinnss eett sseess
ppiieeddss ppoorrtteenntt llaa ttrraaccee ddeess cclloouuss,, llaa bblleessssuurree dduu ccôôttéé
eesstt llaarrggee ddee ttrrooiiss ddooiiggttss.. Cependant les deux der-
nières années de sa vie, il s’efforce, sans y parvenir
toujours, de cacher les glorieuses cicatrices ; à sa
mort, tous les frères présents et beaucoup de
laïques peuvent les vénérer. Le Frère Élie, en qua-
lité de vicaire, voulut annoncer à l’Ordre la grande
joie et le miracle nouveau. JJaammaaiiss llee mmoonnddee nn’’aavvaaiitt
vvuu uunn ssiiggnnee ppaarreeiill,, ssiinnoonn ddaannss llee FFIILLSS ddee DDIIEEUU qquuii
eesstt llee CCHHRRIISSTT DDIIEEUU.. LLee mmiirraaccllee ddeess ssttiiggmmaatteess bboouullee--
vveerrssaa ll’’EEuurrooppee,, iill eeuutt ssuurr llee cchhaannggeemmeenntt ddee llaa sseenn--
ssiibbiilliittéé cchhrrééttiieennnnee uunnee iinnfflluueennccee ttrrèèss ggrraannddee ;; àà
ccaauussee ddee cceellaa,, ssaa ppllaaccee ddaannss ll’’hhiissttooiirree ddee llaa ddéévvoo--
ttiioonn aauu SSAACCRRÉÉ--CCOOEEUURR eesstt aauu pprreemmiieerr ppllaann..
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Quatre cent cinquante ans plus tard, le 4 octobre
1673, NOTRE-SEIGNEUR fit voir à Ste Marguerite-
Marie S. François d’Assise revêtu d’une lumière et
d’une splendeur incompréhensibles ... à cause de la
conformité qu’il a eue à la vie souffrante de notre
Sauveur... et dee ll’’aammoouurr qquu’’iill aavvaaiitt ppoorrttéé àà ssaa ssaaiinnttee
PPaassssiioonn,, qquuii aavvaaiitt aattttiirréé ccee ddiivviinn AAmmaanntt ccrruucciiffiiéé àà
ss’’iimmpprriimmeerr eenn lluuii ppaarr ll’’iimmpprreessssiioonn ddee sseess ppllaaiieess
ssaaccrrééeess,, ccee qquuii ll’’aavvaaiitt rreenndduu uunn ddeess pplluuss aaiimmééss ffaavvoo--
rriiss ddee ssoonn SSAACCRRÉÉ--CCOOEEUURR... Après m’avoir fait voir tou-
tes ces choses, ce divin Époux de mon âme me le
donna pour conducteur comme un gage de son divin
amour. La divine affirmation que nous transmet la
sainte de Paray nous apprend que le stigmatisé de
l’Alverne a connu et aimé le COEUR de JÉSUS, nous
aurions pu le deviner. D’une sensibilité merveilleuse,
d’une candeur d’enfant, François converti s’est
donné dans tout l’élan de sa nature exquise et déli-
cieuse. Il apporte au service du divin Crucifié des
sens, une âme que l’horizon, l’air, le doux soleil de
l’Ombrie ont affinés et rendus merveilleusement
aptes à goûter toutes les délicatesses et toutes les
magnificences. Les chants des troubadours proven-
çaux l’ont ému jadis à l’intime de son être ; qquueellllee
aarrddeennttee eett ddoouuccee ppiittiiéé llaa PPaassssiioonn ddee JJÉÉSSUUSS nnee vvaa--tt--
eellllee ppaass eexxcciitteerr eenn ssoonn ccooeeuurr !!

SS.. FFRRAANNÇÇOOIISS DD''AASSSSIISSEE
EETT LLAA PPAASSSSIIOONN DDEE JJÉÉSSUUSS AAUU MMOOYYEENN AAGGEE

Le crucifix de S. Damien lui a donné une mis-
sion : ‘VVaa,, FFrraannççooiiss,, rrééppaarree mmaa mmaaiissoonn,, ttuu vvooiiss bbiieenn
qquu’’eellllee ttoommbbee eenn rruuiinneess’’ ;; en même temps, une main
divine imprime sur son âme les plaies sacrées : A par-
tir de cette heure, son coeur a été blessé et liquéfié à la
mémoire de la Passion du Seigneur (Act. Sanct.
Octobris). Plus tard, le bras droit du Sauveur cruci-
fié se détache de la croix et l’entoure avec une inef-
fable tendresse. Il embrasse à son tour le corps de
JÉSUS et colle ses lèvres sur la plaie du côté. Le
même fait est raconté de S. Bernard. Même s’il n’y
a là qu’une légende, comme certains auteurs le pré-

tendent, la légende traduit une profonde réalité.
CCoommmmee BBeerrnnaarrdd,, pplluuss qquuee lluuii ppeeuutt--êêttrree,, FFrraannççooiiss
dd’’AAssssiissee aa vvééccuu dduu ssoouuvveenniirr ddee llaa PPaassssiioonn.. EEllllee aa
mmaarrqquuéé ssaa vviiee,, eellllee mmaarrqquuee ssoonn aappoossttoollaatt, elle rou-
git l’un et l’autre de la même douloureuse auréole.
Dans une célèbre peinture de la salle capitulaire
de S. Marc, Fra Angelico a groupé au pied du cru-
cifix les plus illustres amants de la croix au Moyen
Age. François et Bernard sont tous les deux au pre-
mier plan. Le visage amaigri du stigmatisé de
l’Alverne ne compatit pas seulement ; dans sa dou-
leur inexprimable, il incarne la compassion.
L’angoisse de S. Bernard est plus concentrée, ils’ef-
force de la cacher, seule la fixité du regard la dévoile.
L’abbé de Clairvaux n’a pas connu les âpres joies
du crucifiement : la douce blessure d’amour, suave
vulnus amoris, n’atteignit que son âme, elle n’a pas
ensanglanté son corps.

LLee sséérraapphhiinn aauuxx ssiixx aaiilleess qquuii ppeerrççaa lleess mmaaiinnss,, lleess
ppiieeddss eett llee ccooeeuurr dduu PPoovveerreelllloo dd’’uunn rraayyoonn ddee ffeeuu eett
dd’’aammoouurr,, sseemmbbllee aavvooiirr bblleesssséé lleess ââmmeess eett llaa cchhaaiirr ddeess
ccoonntteemmppoorraaiinnss ddee FFrraannççooiiss.. Dès la fin du XIVème siè-
cle, la douceur, la bonté, l’amour, tous les rayons
lumineux du christianisme qui avaient éclairé le
XIIIème siècle semblent s’obscurcir ; le ciel de l’É-
glise s’assombrit, JÉSUS n’apparait guère plus au
peuple chrétien comme le céleste docteur, il est le
Rédempteur ; il semble ne plus enseigner, il expie
: ses plaies et sa mort sont la révélation suprême,
le plus élevé et le dernier de ses enseignements :

Ce que nous allons rencontrer désormais, dit MALE
dans L’art religieux au Moyen-Age, c’est JÉSUS nu,
sanglant, couronné d’épines, ce sont les instruments
de sa Passion, c’est son cadavre étendu sur les genoux
de sa mère ; ou bien, dans une chapelle oscure, nous aper-
cevrons deux hommes qui le mettent au tombeau, pen-
dant que des femmes s’efforcent de retenir leurs larmes.

Au XIIIème siècle, la piété se détourne des véri-
tés abstraites pour s’attacher aux concrètes réali-
tés de l’Incarnation, à l’humanité très sainte de
JÉSUS. Au XIVème siècle, elle tend à envisager sa
vie, les souffrances de sa Passion, non plus comme
des victoires, mais comme l’effroyable prix du
rachat. Au XVème siècle, les âmes douloureuses
viennent surtout pleurer au pied de la croix les
souffrances du Martyr divin. Il est impossible de
nier cette transformation dont personne n’a encore
sérieusement cherché les causes. Ceux qui plus
tard étudieront le grand et beau problème ne
devront oublier ni la colline d’Assise, ni le rocher
de l’Alverne.

LLEESS FFRRAANNCCIISSCCAAIINNSS EETT LLEE SSAACCRRÉÉ--CCOOEEUURR

Les frères mineurs se répandirent très vite dans
toute la chrétienté, et très vite leur influence fut
immense. Imprégnée de cette délicieuse atmosphère
de naïveté, de joie, de lumière triomphante qui jaillis-
sait naguère au long des routes poussiéreuses et des
étroits sentiers rocailleux de l’Ombrie, sous les pas
enchantés du Poverello (in Fioretti de S. François),
leur vie perd bientôt la fraîcheur de leur heureuse
jeunesse : elle se fatigue, se durcit, se meurtrit aux
cailloux du chemin. LLeess cchheevvaalliieerrss jjooyyeeuuxx ddee ddaammee
PPaauuvvrreettéé oonntt aauu ccooeeuurr uunnee bblleessssuurree ttoouujjoouurrss oouuvveerr--
ttee :: llee ccuullttee ddee llaa PPaassssiioonn,, ddéévvoottiioonn ddee ffaammiillllee
lléégguuééee ppaarr lleeuurr bbiieennhheeuurreeuuxx PPèèrree,, lleess aa mmaarrqquuééss
ddee ssoonn eemmpprreeiinnttee aauussttèèrree ;; iillss pplleeuurreenntt eett pprrêêcchheenntt
JJÉÉSSUUSS ccrruucciiffiiéé ;; iillss ppoorrtteenntt,, eeuuxx aauussssii,, iinnvviissiibblleess,, lleess
ssttiiggmmaatteess ddee ll’’AAllvveerrnnee.. IIll yy aa bbiieennttôôtt,, dd’’aaiilllleeuurrss,,
ddaannss llaa cchhrrééttiieennttéé,, dd’’aauuttrreess ssttiiggmmaattiissééss,, dd’’aauuttrreess
ccrruucciiffiixx vviivvaannttss.. LLaa PPaassssiioonn ddee NNOOTTRREE--SSEEIIGGNNEEUURR
ddeevviieenntt pprreessqquuee uunnee aaccttuuaalliittéé ;; oonn nnee ppeeuutt pplluuss eenn
ddééttoouurrnneerr lleess yyeeuuxx.. Toutes les âmes la méditent, la
vivent, la pleurent avec des larmes, plus humaines,

oserait-on dire, parce qu’elles ont compris la dou-
loureuse humanité du Crucifié divin. Elles s’accou-
tument à lire les caractères sanglants qui disent
son amour. Les fils de S. François ont brisé les
sceaux qui fermaient le livre ; ils sont alors les plus
fervents dévots du SACRÉ-COEUR.

LLEE CCOOEEUURR DDEE JJÉÉSSUUSS EETT SS.. FFRRAANNÇÇOOIISS DD''AASSSSIISSEE

Leur glorieux Père, le guide de Ste Marguerite-
Marie, n’a pas laissé de témoignages certains de sa
dévotion. Ses vers, corrigés par le Frère Pacifique,
ancien poète lauréat de Frédéric II, sont brûlants
d’amour pour JÉSUS :

Amour de charité,
Pourquoi m’as-tu ainsi blessé?
Mon coeur est en morceaux,
Je brûle d’amour ! ...
Je savais parler et je suis devenu muet,
Je voyais, me voilà devenu aveugle.
Jamais, non, jamais, abîme aussi mystérieux !
Je me tais et je parle, je fuis et je suis enchaîné,
Je descends et je monte, je tiens et suis tenu,
Dedans et dehors je poursuis et suis poursuivi,
O amour sans mesure,
Pourquoi me rendre insensé,
Pourquoi me faire mourir dans la fournaise
De tes consumantes ardeurs ?
C’est à JÉSUS qu’il adresse ces demandes pas-

sionnées, ces mots qui se heurtent émus et comme
titubants d’une céleste ivresse. Le coeur de chair
n’est pas nommé ; il bat pourtant et il est impossi-
ble de ne pas le voir, de ne le pas sentir. Le coeur
de JÉSUS nous dit Ste Marguerite-Marie, est un
soleil... une source de flammes... une fournaise...; dans
ces vers, le soleil brille, la flamme brûle, la four-
naise consume, le coeur de Jésus est bien là.

Si deux cantiques franciscains du XIIIème siècle
étaient réellement de S. François d’Assise, aucun
doute ne serait plus possible :

Que mon coeur soit transpercé,
O JÉSUS, par cette lance
Qui, ô mon espérance,
Te transperça le Coeur…
Embrasse-moi bien étroitement,
Baise mon côté ...
Mon Coeur appelle ton coeur,
Tu me fais languir d’amour ;
Hâte-toi de venir à Moi,
Donne-moi ton coeur.

SSTTEE CCLLAAIIRREE DD''AASSSSIISSEE

LLaa ddéévvoottiioonn,, vvooiillééee eett ccoommmmee iinnddéécciissee ddaannss lleess
ééccrriittss ddee SS.. FFrraannççooiiss ss’’aaffffiirrmmee cchheezz sseess eennffaannttss.. LLaa
pprreemmiièèrree aabbbbeessssee ddee SSaaiinntt--DDaammiieenn,, llaa ffiillllee aaîînnééee
dduu PPoovveerreelllloo,, aavvaaiitt ccoommmmee lluuii uunn aammoouurr aarrddeenntt
ppoouurr llee ccrruucciiffiixx eett llaa PPaassssiioonn ; le dard enflammé de
l’archange aux six ailes l’a transpercée. Toute peti-
te, elle verse des larmes sur les plaies de son DIEU
et de son Rédempteur. Au jour de ses voeux, dans
la chapelle de Notre-Dame des Anges, François,
avant de couper sa blonde chevelure, de la revêtir
d’une tunique grossière en drap gris foncé et de lui
mettre une corde autour des reins, lui adresse sur
les souffrances de JÉSUS de suaves paroles qui rem-
plissent son coeur d’émotion. Plus tard, elle récite
chaque jour l’office de la Passion qu’il a composé
(l’original, conservé à Assise dans les archives du
Sacro-Convento, est composé uniquement de versets
de la Bible) et une prière aux cinq Plaies (par contre,
l’authenticité de cette prière n’est pas aussi sûre) :

Louange et gloire vous soient rendues, ô très aima-
ble JÉSUS, pour la très sainte plaie de votre côté. Par
cette sacrée plaie, par cette immense miséricorde que

vous avez montrée en voulant que votre Coeur fût
ouvert et que vous déployez en faveur de nous tous,
après en avoir fait part d’abord au soldat Longin, je
vous en conjure, ô très doux JÉSUS, ne vous contentez
pas de m’avoir purifiée du péché originel par le bap-
tême, daignez encore me délivrer de tous les maux
passés, présents et à venir, accordez-moi une foi vive,
une espérance inébranlable et une charité parfaite,
afin que je vous aime de tout mon coeur, de toute mon
âme et de toutes mes forces.

Un texte de Lyroeus est particulièrement inté-
ressant : Ste Claire d’Assise ne laissait passer aucun
jour sans saluer et sans vénérer le Coeur du CHRIST ;
elle goûtait dans ce pieux exercice des joies ineffables :
pour être toujours sûre d’y penser, elle portait sur sa
chair une rude ceinture de cordes (De imitatione JESU
patientis, lib. V, ch. VI). Malheureusement Lyroeus
ou Adrien van Lyere S. J. (1588-1661) qui écrit en
1665 ne donne pas de référence !

C’est en méditant la Passion et les cinq Plaies
que Ste Claire d’Assise a trouvé le SACRÉ-COEUR.
Clara claris ! Claire pour des choses lumineuses ! : Ces
deux mots clairs et harmonieux, qui commencent
sa bulle de canonisation, évoquent par leur
musique limpide le doux éclat de sa vie.

SSAAIINNTT AANNTTOOIINNEE DDEE PPAADDOOUUEE
A peine converti, François d’Assise, poussé par

l’Esprit de DIEU, avait annoncé la bonne nouvelle.
DDaannss ssaa ccaannddiiddee iiggnnoorraannccee ddee llaa tthhééoollooggiiee eett ddee
ttoouuttee sscciieennccee ssaaccrrééee,, iill ddiitt ccee qquu’’iill sseenntt ; ses paroles
simples et cordiales pénètrent les consciences. Il
exhorte à la pénitence et à la paix : la vie est courte,
la récompense éternelle. Ces premières tentatives
apostoliques sont tout ce qu’il y a de plus simple.
François parle à ceux qu’il rencontre, il les connaît,
il connaît leur point faible, il met le doigt dessus
avec la sainte hardiesse de l’amour. Il insiste sur la
nécessité de tendre à la perfection évangélique.

LLee ppaauuvvrree dd’’AAssssiissee ééttaaiitt uunn iiggnnoorraanntt.. JJÉÉSSUUSS ss’’éé--
ttaaiitt mmaanniiffeessttéé àà lluuii ;; iill nn’’aavvaaiitt ppaass eeuu àà llee cchheerrcchheerr
ppaarr ll’’ééttuuddee ddaannss lleess sscciieenncceess hhuummaaiinneess ;; ttrrèèss vviittee
sseess ddiisscciipplleess,, eett lluuii--mmêêmmee aauussssii,, ccoommpprreennnneenntt qquuee
lleess ggrrââcceess mmiirraaccuulleeuusseess ddeess ddéébbuuttss nnee ppeeuuvveenntt
dduurreerr.. AA ll’’ééllooqquueennccee nnaaïïvvee eett pprriimmeessaauuttiièèrree dduu
ssaaiinntt ppaattrriiaarrcchhee,, iill ffaauutt jjooiinnddrree cceellllee qquuii ss’’aaccqquuiieerrtt
lleenntteemmeenntt ppaarr llaa mmééddiittaattiioonn eett llee ttrraavvaaiill.. François
n’a voulu être que le poète, le troubadour du
Seigneur: jaculator Domini ; ses fils n’oseraient y
prétendre. Lire après la Légende des trois
Compagnons ou la Seconde vie de S. François par
Thomas de Celano les sermons de S. Antoine de
Padoue, c’est presque du désenchantement (sur
l’authenticité des sermons attribués à S. Antoine
de Padoue, cf. LEPITRE : S. Antoine de Padoue ; L.
ROURE, Etudes, sept. 1911 ; les néobollandistes
acceptent le texte donné par Antoine-Marie
LOCATELLI). Les deux apôtres, le père et le fils, sont
deux saints, deux grands convertisseurs d’âmes,
deux puissants meneurs des foules qu’ils enthou-
siasment. Leur éloquence diffère totalement et, si
leurs deux piétés ont des traits communs, elles ne
se ressemblent pourtant guère ; ce qui n’empêche
pas Antoine le Padouan d’avoir été le disciple chéri
de François d’Assise. Tous les deux ont entrevu l’idée
de la dévotion au COEUR de JÉSUS : François l’a sentie
battre dans la blessure du côté et dans ses propres
stigmates ; Antoine l’a vue rayonner à travers des allé-
gories et des symboles parfois assez déconcertants.

Avant d’entrer chez les Frères Mineurs,
Fernando Bulhom (le futur frère Antoine) avait
suivi la règle des chanoines réguliers de Saint-
Augustin à Saint-Vincent-hors-les-Murs dans la
banlieue de Lisbonne. En 1212, il a dix-sept ans ;


